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On y voit une pointe qui indique 
le ciel, sorte d’analogie aux mon-
tagnes environnantes. On y voit 
aussi une flèche indiquant un 
repère, une voie à suivre. On y voit 
avant tout, un toit. Un refuge. Un 
abri qui préserve de la nuit, du vent 
et du froid mordant.

A l’issue d’un concours d’archi-
tecture organisé par la section des 
Diablerets du Club alpin suisse 
(CAS), le futur bivouac du Mit-
telaletsch a été dévoilé. Proposé 
par le bureau d’architectes valai-
sans Savioz Fabrizzi, le projet bap-
tisé Trigon 2.0 a su séduire le jury 
grâce à des choix à la fois simples 
et stratégiques, incarnés notam-
ment par sa géométrie triangu-

laire et son implantation dans le 
paysage. «Il présente parfaitement 
l’équilibre que nous recherchions 
entre intégration et contraste dans 
le paysage», décrit l’architecte Eik 
Frenzel, également président du 
jury. L’invisibilité n’est pas la meil-
leure intégration paysagère. Le bâti 
ne doit pas mentir, l’intervention 
humaine doit être vue.»

Mais l’équilibre est subtil. En mon-
tagne, le bivouac est aux refuges ce 
que le haïku est à la poésie. Mini-
maliste, il offre, outre le refuge, une 
mise en valeur de son environne-
ment naturel. «Son emplacement 
permet aux alpinistes de fréquen-
ter un itinéraire, dépeint l’archi-
tecte. Il crée un climax dans la val-
lée, un point de convergence.»

Préserver un patrimoine
Depuis que l’ancien bivouac a été 

soufflé par une avalanche au mois 
de janvier 2019, un toit manque aux 
abords du glacier du Mi#elaletsch. 
Bien que située en plein cœur du 
site inscrit au patrimoine mondial 
de l’Unesco, ce#e vallée affluente 
du grand glacier d’Aletsch, est plon-
gée dans l’isolement. Ce n’était 
qu’un toit et quelques madriers de 
bois construits en 1978. Et même 
s’il souffrait de sa petite taille, que 
seules treize couchettes et cinq 
matelas organisés autour d’une 
table centrale offraient un confort 
rustique aux visiteurs, il promet-
tait l’accès à l’Aletschhorn (4194 m) 
et au Dreieckhorn (3811 m), deux 
montagnes qui affolent les rêves 
des alpinistes dont les approches 
ne sont, depuis 2019, possibles que 
par d’autres vallées.

Pour valoriser ces itinéraires 
qui lui sont chers, la section des 
Diablerets a donc décidé de réu-
nir les fonds nécessaires pour 

reconstruire ce refuge alpin 
(700 000 francs qu’elle finance à 
60%, le reste revenant au CAS cen-
tral). Sous l’initiative d’Eik Frenzel, 
pour la première fois dans l’histoire 
de la section, le projet a fait l’objet 
d’un concours d’architecture. «A 
travers ses cabanes, le club pos-
sède un patrimoine à préserver, 
soutient-il. Bien qu’il ne soit pas 
une institution publique, il se doit 
de fonctionner de la sorte lorsqu’il 
s’agit de construire une cabane en 
montagne. Cela permet d’éviter des 
choix arbitraires et de bénéficier 
d’une qualité architecturale.»

Quelque cinquante bureaux ont 
participé à la présélection, six ont 
été retenus et ont proposé un pro-
jet en anonymat. Outre les qualités 
architecturales requises, le lauréat 
a présenté une proposition qui s’in-
tègre dans le paysage à la fois phy-
siquement et visuellement sans 
porter préjudice à l’environne-
ment. «Sa géométrie triangulaire 
accentue le paysage alentour en sui-
vant la crête à l’horizon, décrit Eik 
Frenzel. La construction est par ail-
leurs compacte et exploite l’espace 
dans sa verticalité. Son appui sur 
la roche est très simple et respecte 
le caractère temporaire que nous 
désirions donner à ce bivouac.»

Un certain confort requis
Même au XXIe siècle, à ces alti-

tudes, la simplicité est de mise. 
«Mais aujourd’hui, tous les alpi-
nistes veulent pouvoir charger 
leur téléphone au refuge», sourit 
l’architecte. Président de la com-
mission des cabanes de la section 

des Diablerets jusqu’en 2019, il a vu 
la demande en matière de confort 
en cabane augmenter au fil des ans. 
L’électricité est apparue, les lits se 
sont élargis, les couvertures adou-
cies. «Par conséquent, les cabanes 
sont devenues très énergivores. 
Cela n’est pas forcément dû à une 
augmentation du nombre de prati-
quants mais plutôt à la place de plus 
en plus importante que l’on dédie à 
l’alpiniste. Dans les phases de haute 
affluence, la cabane de Trient, par 
exemple, nécessite un vol en héli-
coptère toutes les semaines.»

Une responsabilité
Pour la section, propriétaire de 

cinq cabanes, d’autant de chalets 
et de ce bivouac sous l’Aletsch-
horn, les questions liées à la ges-
tion de son parc immobilier doivent 
convenir à une éthique claire. «Le 

concours du bivouac a initié de 
nombreux débats au sein du jury, 
admet l’architecte. Doit-il être une 
destination supplémentaire dans 
les Alpes ou un relais vers les som-
mets?» Lui-même alpiniste, Eik 
Frenzel penche pour la seconde 
option. «Le Club alpin a une res-
ponsabilité auprès du paysage et 
des alpinistes. Son rôle n’est pas 
de proposer une installation tou-
ristique en altitude, mais d’œuvrer 
afin de rendre les sommets acces-
sibles tout en sauvegardant l’envi-
ronnement alpin.»

Manière de réaffirmer ce 
qu’est l’essence de l’alpinisme, la 
construction de ce bivouac débu-
tera en 2024. Au-delà d’une flèche 
pointée vers le ciel, il y aura aux 
abords du glacier du Mi#elaletsch 
à nouveau un toit. Et une invitation 
aux sommets. ■

Le bivouac, une invitation  
aux sommets
ARCHITECTURE ALPINE  La 
section des Diablerets du Club 
alpin suisse, dévoile l’aspect que 
prendra le nouveau bivouac du 
Mittelaletsch détruit en 2019 par 
une avalanche. C’est la première 
fois qu’elle organise un concours 
à projet en anonymat pour 
construire une cabane

Le Comité international olympique (CIO) n’a certainement 
jamais été aussi puissant à la tête d’un mouvement unitaire et 
universel mais aussi d’un financement qui parait assuré pour les 
dix années à venir. Il reste cependant un colosse aux pieds d’ar-
gile qui doit faire face à de multiples défis pour assurer sa légi-
timité et sa survie.

La guerre russo-ukrainienne ajoute un nouveau challenge dans 
la géopolitique du sport mondial et sur l’échiquier stratégique du 
président du CIO Thomas Bach. L’ingérence politique n’a jamais 
été aussi prégnante depuis la guerre froide et les boyco#s, comme 
en a#este la demande du gouvernement suisse faite au CIO d’ex-
clure les dirigeants russes et biélorusses de la gouvernance du 
sport mondial. Elle remet en cause le sacro-saint principe d’au-
tonomie du sport revendiqué par le CIO et les institutions spor-
tives internationales et leur volonté de s’auto-gouverner.

Ce challenge vient percuter le CIO dans un monde qui devient 
progressivement multipolaire et soumis au risque d’une plus 
grande fragmentation. La domination de l’hyperpuissance amé-
ricaine et occidentale décline face au poids économique majeur 
et bientôt prépondérant de l’Asie (la Chine seule devrait dépas-
ser le PIB des USA dès 2030), à l’explosion démographique de 
l’Afrique (840 millions de jeunes d’ici 2050) et à la poussée stra-
tégique des pays musulmans.

Le poids de l’Occident et des Etats-Unis
Pourtant les instances internationales du sport restent gouver-

nées très largement par des Européens – c’est le cas de 70% des 
fédérations internationales olympiques – et leur financement est 
très majoritairement occidental (deux tiers des 15 tops sponsors 
du CIO) et surtout américain (environ 80% pour le CIO compte 
tenu de la prépondérance des droits médias versés par la chaîne 
américaine NBC – 7,65 milliards de dollars pour 2021-2032).

Un virage et un pari important ont été pris, au cours des quinze 
dernières années, avec le retour des Jeux olympiques auprès de 
deux grandes démocraties asiatiques (Pyeongchang en Corée 
du Sud en 2018 et Tokyo en 2020) mais aussi avec l’a#ribution 
des méga-événements à de grandes puissances émergentes diri-
gées par des régimes autoritaires: la Chine (Jeux de Pékin 2008 
et 2022), la Russie (avec les Jeux de Sotchi 2014 et la Coupe du 
monde de football 2018) auxquelles s’ajoutent les pays du golfe qui 
ont accueilli, comme la Chine et la Russie, nombre de compéti-
tions internationales et de championnats du monde dont le point 
d’orgue sera la Coupe du monde de football au Qatar fin 2022.

Ces nouveaux acteurs ont pu utiliser le so! power sportif 
au prix de contestations diverses, problématiques pour leur 
réputation et leur image mais aussi pour celles de l’olympisme. 
Avec une a#ribution des futurs Jeux uniquement à de grandes 
villes occidentales (Paris 2024, Los Angeles 2028 et Brisbane 
2032 – sans aucune mise en concurrence –, Milan 2026 pour 
les Jeux d’hiver), le CIO donne un très fort coup de barre vers 
son ADN historique occidental. La gouvernance et le finan-
cement des instances internationales comme l’accueil des 
Jeux relèvent désormais d’un contrôle occidental très domi-
nant. Est-ce une bonne nouvelle et un nouveau compromis 
plus sécurisant et nécessaire?

Plus d’engouement et de dé!s ailleurs
Paradoxalement, on peut en douter pour deux raisons. D’une 

part parce que le désir et le besoin d’olympisme sont moins forts 
et peut-être moins essentiels pour les démocraties, notamment 
occidentales. Le mouvement olympique y trouve, en effet, un défi 
assez peu stimulant et difficile à relever en tentant de reconqué-
rir des opinions publiques et des experts globalement sceptiques 
sur les effets a#endus des Jeux (durabilité, retombées et héritage 
contestés; capacité limitée à a#irer les plus jeunes vers la pra-
tique institutionnelle et le spectacle olympique) et de défendre 
une intégrité sportive toujours fortement questionnée (santé et 
bien-être des athlètes d’élite, dopage, etc.).

D’autre part, le monde olympique doit démontrer sa capa-
cité à développer le sport comme outil d’éducation, d’aide au 
développement, voire de transformation sociale dans l’en-
semble des pays du monde et notamment auprès de civilisa-
tions plus éloignées de la pratique sportive (islamique, hin-
doue et africaine) disposant d’une très jeune population et où 
l’olympisme est encore balbutiant. La création d’une agence 
internationale du sport pour le développement portée par le 
CIO serait, dans ce contexte, un outil clé pour développer des 
projets ambitieux d’innovation sociale par le sport notam-
ment dans ces pays très demandeurs.

En parlant principalement à une partie du monde, l’olympisme 
risque de voir son projet universaliste s’affaiblir au risque de ren-
forcer les opportunités des acteurs du sport business ou/et de 
voir de nouvelles grandes compétitions internationales et de 
nouveaux sports émerger en dehors du système olympique. Dans 
un contexte international encore plus volatil et incertain, la soli-
darité et l’alignement mondial autour du leadership olympique 
pourraient très largement se fissurer. Ce sera le cas si les nou-
veaux acteurs du monde de demain et leurs populations n’ar-
rivent pas à y trouver leur place, leur culture et leurs modes d’or-
ganisation étant très différents du modèle européen du sport qui 
repose sur le rôle clé des clubs et du bénévolat. ■

Les dangers de l’hyper-
tropisme occidental  
pour le monde olympique

Sport-étude
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Neuf millions de dollars pour  
le maillot de légende de Maradona
Le maillot que portait la légende argentine du football 
Diego Maradona quand il a crucifié l’Angleterre à la Coupe 
du monde de 1986 a été adjugé pour près de 9,3 millions de 
dollars, pulvérisant tous les records pour un maillot 
sportif de collection, a annoncé la maison d’enchères 
Sotheby’s. Le précédent record était détenu par un maillot 
porté par la légende américaine du base-ball Babe Ruth à la 
fin des années 1920, vendu en 2019 à 5,6 millions de 
dollars. AFP
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Le projet Trigon 2.0 du bureau valaisan Savioz Fabrizzi, lauréat du concours. (SAVIOZ FABRIZZIARCHITECTES KÄLIN & ASSOCIES ING. CIVILS)

«Son 
emplacement 
permet aux 
alpinistes de 
fréquenter un 
itinéraire. Il crée 
un climax dans 
la vallée, un point 
de convergence»
EIK FRENZEL, ARCHITECTE  
ET PRÉSIDENT DU JURY


